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NOS COLLÈGUES PUBLIENT
� LE « LÉNINE ESPAGNOL »
Largo Caballero est un dirigeant
du mouvement ouvrier large-
ment oublié. Syndicaliste, res-
ponsable du parti socialiste
ouvrier espagnol, président du
gouvernement républicain en 1936, sa
vie militante fut sans répit. Longtemps
défenseur d’un socialisme réformiste
et modéré, il se mue en propagan-
diste d’une ligne révolutionnaire et
unitaire. Unir le peuple pour faire face
aux franquistes tout en menant de
front transformation sociale et résis-
tance militaire devient sa conviction.
Faire la lumière sur son parcours et
ses combats permet de comprendre
certains ressorts de la révolution
espagnole. Jean-François Claudon
• Un socialiste à l’épreuve de l’Histoire, Largo
Caballero, Julien Guérin, Éd. de Matignon.

� HISTOIRES DE L’HISTOIRE
Par-delà le rejet et l’oubli et
sous-titré D’Évariste Galois à
Maximilien Robespierre, nous
fait voyager dans le temps.
L’histoire débute à la mort du
mathématicien révolutionnaire
à l’âge de 21 ans en 1832. À tra-
vers les multiples rencontres et aven-
tures de Silvère, présenté comme le
sosie d’Évariste, également mathé-
maticien, le roman nous entraîne dans
le bouillonnant Paris de l’époque. Il
croise à la fois les avancées de la
science et le souffle épique de la Révo-
lution en proposant habilement de mul-
tiples interférences avec l’an II sur
lesquels plane l’ombre de Robespierre.
Empruntant autant au romanesque fic-
tionnel qu’à la narration historique,
Vincent Silveira fait partager sa passion
d’arpenteur des chemins tumultueux
vers le bonheur, la justice et la liberté
à travers les siècles. Philippe Laville
• Par-delà le rejet et l’oubli, Vincent Silveira,
L’Harmattan (collection Romans historiques).

Le coin de la BD Du gris à la couleur

Merci littérature jeunesse !
Londres, 1665. Christopher
mène une vie laborieuse et
paisible chez l’apothicaire
Blackthorn. Après ses an -
nées d’orphelinat, son ap -
prentissage auprès de ce
maître bienveillant et éru-
dit le passionne. Grâce à sa
vive intelligence, le jeune garçon
engrange rapidement les connais-
sances. Mais plusieurs apothicaires
sont assassinés… 
Rythme haletant, descriptions par-
lantes, ambiance mystérieuse habile-
ment entretenue font de ce roman
pour les élèves de collège une lecture
captivante. La science côté pratique,
les études présentées comme utiles
dans la vie quotidienne, aident le héros
à se sortir de situations épineuses.

Catie Pillé
• Le mystère Blackthorn, K. Sands, traduction
P. Jusforgues, 2016.

FOR THE KIDS

L
es grands penseurs sont sans
doute avant tout de grands
lecteurs. Le dernier ouvrage

de Didier Eribon en est une belle
illustration. En six essais issus de
conférences prononcées en France
et à l’étranger depuis 2003, le phi-
losophe dégage les principes théo-
riques d’une pensée critique en
analysant les mécanismes de la
domination à l’œuvre dans le
monde social et les formes de
résistance qu’ils rencontrent. 
De Réflexions sur la question gay
à Retour à Reims et à La Société
comme verdict, Didier Eribon a
placé au centre de son œuvre plu-
sieurs thèmes essentiels : la for-
mation du sujet, l’inconscient et
l’auto-analyse ; le système sco-
laire, les classes et les identités
sociales, ou encore les catégories
de la politique et les mouvements
sociaux… Il revient ici sur l’en-
semble de ces sujets en confrontant
sa pensée et sa vie à de nombreuses
références littéraires et théoriques.
Il explore ainsi les récits de soi et
l’auto-analyse en positionnant
résolument sa pensée dans la filia-
tion sociologique et antipsycha-

nalytique. Pour lui,
l’essentiel est d’être
radicalement critique
avec la psychanalyse.
Selon lui, elle im -
prègne la culture ac -
tuelle de « l’idéologie
de soi » et le « narcis-
sisme dominant qui
empêche le discours
critique ». Il revient
alors sur les apports de
la pensée de Bourdieu pour échap-
per à cette doxa et en finir avec
« le terrorisme intellectuel du dog-
matisme de la pseudo-science psy-
chanalytique » qu’il considère
comme « une technologie de la
normalisation ».
Plus passionnant encore, Eribon
convoque des écrivains impor-
tants pour reconstituer l’ensemble
des « verdicts qui s’emparent de
nous dès notre naissance et contri-
buent à définir ce que nous
sommes et ce que nous serons » :
Assia Djerbar, Paul Celan et
J. E. Wideman qui ont porté à
son intensité la plus extrême la
tension dans l’usage de la langue
et des formes littéraires des domi-

nateurs pour dénoncer
l’ennemi et le com-
battre jusqu’au cœur
de son identité cultu-
relle. Annie Ernaux,
Denis Lafferrière,
Violette Leduc ou
Mahmoud Darwich
sur les enjeux et les
réceptions de l’auto-
analyse ; comment ces
auteurs se sont effor-

cés de décrire toujours plus pro-
fondément et de dénouer tous les
affects complexes venus du
passé ? « Tout ce que je suis s’ex-
plique par là d’où je viens. »
Au terme de ces analyses, Didier
Eribon parvient à de véritables
propositions afin de reprendre la
main dans le débat intellectuel et
politique. En proposant une poli-
tique et une éthique de la géné -
rosité, il réintroduit au centre
de l’analyse la question de la
démocratie : « Une éthique démo -
cratique c’est la générosité ; la
générosité, c’est l’éthique de la
démocratie ». n Stéphane Rio
• Principes d’une pensée critique, Didier
Eribon, Fayard, 2016.

Notre héroïne a 27 ans, et
elle en a marre. Son quoti-

dien, la dessinatrice Made-
moiselle Caroline le repré-
sente dans la première partie
de l’ouvrage en noir, blanc et
gris, quelques touches de
jaune et de rouge. L’atmo-
sphère de ces pages est à la
fois légère, comme le trait sty-
lisé de la dessinatrice, et triste.
Avec empathie, on s’attache
au fil de la lecture à la jeune
femme en voyant les choses et
les gens à travers sa sensibi-
lité. La couleur rouge,

employée dans le dessin et dans certaines bulles, sou-
ligne sons et conversations que perçoit Marguerite,
jeune femme stressée, angoissée par les interactions
sociales, très sensible au bruit, et qui déteste voir ses
habitudes dérangées. Au travail, dans la rue, chez elle,
dans les soirées entre amis où elle accompagne son
amoureux à contrecœur, elle se rassure en mettant en
place des rituels. Mais les jugements des autres sur ses
« bizarreries », l’énergie qu’elle dépense pour avoir l’air
d’être bien, d’être comme tout le monde, l’épuisent.
Marguerite ne sait pas pourquoi elle est différente.
Après une tentative avortée de départ en week-end en
Bretagne avec son amoureux – elle a dû lui demander
de faire demi-tour, prise d’une crise de panique, et ils
se sont évidemment  disputés – elle se met à chercher
elle-même des réponses à son mal-être, sur internet.

Commence alors une autre histoire, et les couleurs
apparaissent dans toute leur diversité dans les images.
La différence invisible, c’est l’aventure d’une nais-
sance : l’héroïne comprend qu’elle est autiste, atteinte
du syndrome d’Asperger, et cette découverte la sou-
lage parce que son identité se trouve enfin complétée.
Le lecteur la suit, se heurtant à l’incompréhension
d’un psychologue, et rencontrant enfin une équipe
pluridisciplinaire de professionnels compétents au
Centre de ressources autisme. À travers les recherches
de Marguerite sur internet, sa lecture des forums, ses
démarches, la scénariste Julie Dachez (elle-même
« aspie » et auteure du blog emoiemoietmoi) montre
pourquoi le syndrome d’Asperger est particulière-
ment mal diagnostiqué chez les femmes, sans pour
autant surcharger les planches par de longs dévelop-
pements scientifiques. Car l’intérêt de cette œuvre
reste le personnage de Marguerite, sa combativité,
son amour de la vie, sa détermination à combattre
les préjugés. Le diagnostic l’amène à faire un « tri »
dans ses amis, dont les réactions vont du rejet, à la
pitié, en passant par la dénégation. Elle peine à obte-
nir un aménagement de son poste de travail malgré la
Reconnaissance de sa qualité de travailleur handi-
capé (RQTH). Mais elle apprend à se connaître et à
s’aimer, et développe une réflexion critique sur la
pathologisation de la différence, qu’elle cherche à
faire partager, notamment à travers cette bande des-
sinée drôle, documentée, sensible. n

Amélie Hart-Hutasse
• La différence invisible, scénario Julie Dachez, dessin et
couleurs Mademoiselle Caroline, Delcourt/Mirages.

UNE ÉTHIQUE DÉMOCRATIQUE

Une pensée forte et critique
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